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	« Les échecs ne sont pas des mirages. On peut poser les genoux à terre, l’important, c’est de toujours parvenir à s’en relever. »
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	Chapitre 1
Méjaï


	 Parfois, nous rêvons de choses sans réellement nous imaginer qu’un jour elles deviendront concrètes. Pire que tout, devant le fait accompli, la panique est la seule émotion qui demeure. Et c’est exactement ce qui m’arrive. Je me sens perdue. Jamais de mon existence, je n’avais mordu quelqu’un en le lâchant encore en vie. J’ai cet étrange sentiment de sentir ce goût perdurer qui me fait en demander davantage. J’en avais oublié le pouvoir d’une telle ivresse… 


	J’ai beau m’essuyer rageusement les lèvres, la sensation de plénitude demeure mon esprit. Pourtant, je le sais, je ne dois pas céder à ces espoirs qui dépassent la réalité. Max m’a accordé sa vie, sans réellement penser aux conséquences, sans être assuré que j’aurais le courage ou rien que la force de m’arrêter à temps.


	Il est inconscient, stupide et totalement débile !


	Heureusement, sa guérison a fini par s’activer. J’ose escompter que le DMS aura, encore une fois, perçu mes pouvoirs. Même si à l’heure qu’il est, je dois être la plus recherchée au monde, qu’ils le sauvent est mon unique souhait. Je ne pourrai pas vivre avec l’idée qu’il risque sa vie à cause de moi. Mais mon contrôle est bien trop instable pour que je demeure à ses côtés. 


	Depuis, je fuis, je cours comme si l’on me poursuivait, comme si je possédais une chance d’échapper à la nuit qui tombe en me moquant du vent qui fouette mon visage. Je veux m’éloigner au maximum de lui, de tout, afin d’éviter cet orage qui m’implore plus de sang. J’escalade des falaises, passe des rivières, et coupe des champs. Je guette l’endroit où il y a le moins de civilisation possible. Quand j’aperçois une grotte sombre, je m’y engouffre et m’étale de tout mon long. C’est épuisée que je m’endors dans cet endroit froid et humide, en ayant conscience que c’est peut-être ma dernière véritable décision.


	Les nuages dérivent pour laisser la place à un soleil éclatant, sublimé par le concert des oiseaux. Chaque arbre, chaque plante semble s’éveiller au premier rayon de cet astre jaunâtre. Du moins, jusqu’à moi. L’entrée de mon refuge me camoufle dans son ombre et mes pieds restent à l’extrémité de cette ligne. Une bourrasque innocente vient même me pousser vers l’extérieur, comme si le vent lui-même m’invitait à le rejoindre. L’envie est là, elle me ronge à m’en faire mal. Mais je ne peux pas, je dois éviter tout risque de démence. Je laisse glisser mon corps le long de la roche et j’éclate en sanglots en me prenant la tête entre les mains. Mon esprit est tellement envahi de doutes et d’incertitudes, alors que physiquement, je me sens bien. Je n’éprouve plus aucune douleur, de faim, ou même cette sensation d’être incomplète. Je regarde cette petite lignée de gouttes, contre la paroi, se déversant, une à une, jusqu’à créer une petite flaque. Une idée me vient alors. Mon cœur palpite, impatient. Je penche timidement la tête jusqu’à apercevoir mon reflet. J’observe mes yeux rougis, cette lueur si fière et torride qui m’avait tellement manqué. Mes pupilles s’illuminent de plus en plus comme pour la première fois. Je souris. J’ai tellement essayé de les retrouver, que je n’arrive pas à m’empêcher de savourer ce bonheur qui émerge dans ma poitrine. J’aimerais tester ma force, sortir mes griffes, susciter chacun de mes aspects vampiriques, mais la peur de revoir mes yeux redevenir noirs me pousse à refouler amèrement ce désir. Je guette, patiente, attendant que ma soif me contacte. Pourtant les heures passent, le soleil se couche et renaît, me laissant toujours moi-même sans me dépouiller de ma vraie personnalité. Mon âme tangue un peu, avec cette envie de reboire, mais j’ai les idées si claires. Aucune voix ne trouble le paysage, chacun de mes membres reste sous mon contrôle. Je suis toujours emplie d’effroi et de peur, mais je me couche satisfaite de cette constatation qui m’inonde d’étonnement et de joie. 


	J’ignore depuis combien de temps je suis là, mais la faim me tiraille les entrailles. Maintenant, les questions se bousculent dans mon esprit, mais une chose est sûre c’est que je ne peux pas me laisser m’affamer de la sorte. Le rempart entre ma soif et moi semble solide, mais sans l’antidote dans mes veines, je n’ai que très peu d’espoir qu’il perdure. Et si elle se manifestait, est-ce que ça changerait quelque chose que j’en savoure l’instant, avant de retourner aux portes des abysses ? J’imagine de toute manière que tout le DMS doit être à ma recherche. Ma liberté est comptée.


	Décidée, je descends prudemment jusqu’à une immense forêt. L’air est agréable et doux. Les prémices des beaux jours s’agrippent à ma peau tandis que ma mémoire pleure et sourit sur les souvenirs de mes pouvoirs qui renaissent. Sereine, je me mets à courir en augmentant la vitesse. J’ai l’impression de voler, zigzaguant entre les arbres. Je change de direction de façon abrupte, sans réfléchir à l’inutile. Je fais la folle jusqu’à n’en plus finir, je tournoie dans le vide enveloppée de mes propres éclats de rire. Goûtant l’odeur si profonde de l’herbe, des feuilles mortes dont mon sens olfactif humain me privait. J’accompagne les bêtes sauvages en captant le moindre battement d’ailes des oiseaux. Je vis enfin tout ce qui m’a tellement manqué.


	Quand la nuit commence à tomber, je reprends ma route en essayant de me repérer. Savourant mon contrôle, je prends la direction de l’institut en espérant voir les personnes qui me sont chères une dernière fois. 


	La lune est belle, comme toujours. Sur le chemin, elle m’accompagne comme si son ombre me montrait la voie. Ses légers rayons réchauffent mes pauvres mains complètement glacées. Ce que j’aime chez elle, c’est qu’elle reflète à la perfection. Bien que silencieuse, elle se dévoile à chaque cycle un peu plus. Il lui faut simplement du temps. Elle a assisté à tant de changements, tant de choses immondes, mais malgré tout, elle reste d’une blancheur ravissante. Seuls ses cratères sont les cicatrices d’un destin tragique, mais elle peut souffrir, elle reste fidèle, prête à toujours écouter celui qui s’adresse à elle. Un reflet qui perce ma propre âme. Quand je traverse les derniers remparts boisés, mon cœur se gonfle et je ne perds pas un seul instant pour passer les barrières.


	Je suis assez surprise que tout soit désert mais soulagée de pouvoir en profiter. Je me réfugie sur le toit, en un seul petit saut, retrouvant cet endroit que j’ai tant idéalisé. Le paysage est le même et pourtant si différent… Perdue à contempler ces petites lucioles au fond du jardin, la peur reprend peu à peu le dessus.


	Que va-t-il m’arriver maintenant ? Revenir est-elle vraiment la bonne solution ?


	Je ferme les yeux pour combattre l’affolement de mon cœur. Jusqu’à ressentir le poids d’une présence, cette étrange sensation d’être épiée. Dans un espoir, je chuchote presque :


	— Max ?


	Je sens cette envie s’étendre à travers tous les pores de la peau. L’air se raréfie un court instant, cette seconde de silence qui me sépare de sa réponse. Un petit « Oui » m’effleure, et mes paupières se closent alors que mes lèvres se mettent à trembler. Jamais je n’avais eu autant envie de courir dans ses bras, de sentir son étreinte, respirer son odeur. Toutefois, la dernière image que j’ai de lui me traverse l’esprit et je me dis que ce serait une très mauvaise idée, loin de moi l’envie qu’il pense que je veuille le mordre une seconde fois. Doucement, je me retourne, les bras tendus contre ma taille. Mes yeux s’élèvent à une vitesse soutenue, je contrôle le moindre de mes gestes. Peut-être également que je me prépare à l’éventualité que son regard sur moi ait finalement changé… 


	 Avant même que je ne le découvre dans la pénombre, son odeur m’enivre. Comme jamais auparavant, elle me paraît plus exotique, pour ne pas dire, excitante. Je respire profondément pour évacuer toutes ces nouvelles sensations, jusqu’à apercevoir ses pieds nus. Surprise, je relève les yeux et l’observe dans son ensemble. Vêtu d’un simple jean, le corps encore ruisselant de gouttes d’eau, il dégage un sex-appeal à me rendre complètement folle !


	Instinctivement, mes cuisses se resserrent. Même mon corps est en appel de détresse. Malheureusement pour moi, il s’approche et la lueur de la lune m’aide à mieux le distinguer. Son rythme cardiaque résonne comme une petite mélodie. Étrangement, je note sa cadence plus soutenue que celle d’un simple humain. Ses yeux luisent et, dans ma tête, je suis totalement liquéfiée. Une petite voix me rappelle que je ne devrais pas, mais pour le moment, je m’en contrefous.


	Nos regards inquiets se mêlent, se redécouvrant d’une nouvelle manière. Sa respiration accélérée siffle à mes oreilles, me faisant frissonner sur place.


	Je le vois m’examiner, il me détaille si lentement que ça en devient presque un supplice.


	— Comment te sens-tu ? chuchote-t-il.


	 Je hausse les épaules mollement, essayant de reprendre mes esprits.


	Sa main entre en contact avec ma joue et c’est comme une balle en plein cœur, l’odeur métallique qui me parvient me rappelle ce dur moment. J’attrape sa main et remarque les traces toujours visibles de deux trous violacés dans sa chair. Il ne m’en faut pas plus pour tout foutre en l’air et changer ces sensations exquises en regrets, remords et culpabilité.


	Noyée dans l’incertitude, je m’effondre. Les larmes s’empilent pour se déverser sans retenue devant les yeux surpris de mon partenaire.


	Son corps rejoint rapidement le mien. Ma tête contre son torse, dénué de T-shirt, m’inonde de sa chaleur corporelle. Je touche pour la première fois sa peau et pourtant la douleur qui m’emprisonne me pousse à ne pas en profiter.


	— Je suis désolée, Max…


	 Je sens ses pectoraux se dégonfler dans un soupir, tandis que sa main me caresse les cheveux. Je pleure tant que ma tête se vide, je n’arrive même pas à capter ses propres émotions. Je l’agrippe juste comme je peux de peur qu’il ne s’en aille. Mes soubresauts se calment et je me détache en ayant conscience de la stupidité de la situation. Celui qui a dû souffrir, ce n’est pas moi.


	— Je suis désolée que tu te sois senti obligé de faire ça. Tu n’aurais pas dû. Ça aurait pu être dangereux, soufflé-je.


	 Son sourcil se hausse devant ma réponse. Son petit tic, qui me dit que son côté déconneur n’est jamais loin.


	 — Oh ! bah… tu sais, il n’y a pas longtemps, j’ai connu une brunette qui m’a lancé une sornette du genre « la peur n’évite pas le danger » alors… finit-il dans un clin d’œil malicieux.


	Le sourire qui se dessine sur mes lèvres à ce moment-là est inexplicable. Incorrigible, même dans ces moments-là, il me donne envie de le frapper !


	Son visage redevient sérieux et il lève légèrement la tête.


	 — Et à part ça, comment ça se passe là-dedans ?


	Je mets un petit moment à comprendre qu’il parle de mon esprit. Il me désespère tellement que je lui réponds d’une manière taquine.


	 — C’est un peu la fête foraine, les grands manèges me font encore peur, mais la barbe à papa est excellente ! 


	— Parce que tu es déjà allée dans une fête foraine, toi ? me lance-t-il, les sourcils froncés.


	Touché, coulé. Bon, au moins, je vois que son cerveau est resté intact, je n’aurai pas cela sur la conscience.


	Il arbore un sourire satisfait, avant qu’il ne me lance, confiant :


	— C’est bien ce que je pensais. 


	— Le principal est que j’aille bien, non ?


	Il me regarde intensément, surpris par cette question. « Bien », oui, mais ce terme n’est pas exact. Les mots ne sont plus les mêmes, les feux sont nouveaux. Je m’y brûle et m’y complais, j’aime ça, même si c’est différent. Pourtant je n’ai rien oublié. Je sais que cette partie de vie m’a été arrachée. Que tout ça ne durera pas. Qu’elle restera incomplète et douloureuse, sous tous mes sourires. L’oubli n’est pas de mise. J’attends seulement dans l’ombre, j’attends le dernier entracte de ce pouvoir que j’apprécie tant. J’ai conscience que tout ça est provisoire, quoi que j’en dise, les choses n’ont pas changé. J’ai toujours ce poison en moi, ainsi qu’une part obscure qui rêve de prendre ma place. Mais il faut que je m’accorde ce moment de répit, ce moment de calme le temps que le sang de Max parcourt encore mon organisme. Un moment de bonheur, même si je dois rester enfermée le reste de ma vie pour le savourer.


	— Bien, j’imagine que les agents du DMS doivent m’attendre de pied ferme… Je te remercie d’être venu me voir avant, finis-je en baissant les yeux.


	 — Et moi je suis ravi de voir que, même avec tes nouveaux pouvoirs, j’arrive toujours à t’étonner. 


	Je cligne plusieurs fois des paupières, essayant d’analyser ses dernières paroles avant qu’il ne précise de lui-même :


	— Je n’ai rien dit.


	Sa voix est douce et calme, je ne repère aucune amertume dans son regard. Pourtant, je connais son côté terre à terre. Je n’aurais jamais imaginé qu’il mette en péril le protocole. Si jamais ça venait à s’apprendre, connaissant le DMS, il jouerait bien plus que sa place.


	— Tu as… quoi ? m’affolé-je. Vraiment ? Mais tu as pensé à… ? 


	— Rien, je n’ai pensé à rien, poursuit-il. Et si jamais ça t’intéresse, ta sœur a prévenu ton… docteur, comme elle le nomme.


	Je me sens perdre mes couleurs, tandis que Max rit franchement. Personnellement, je ne vois pas du tout ce qu’il y a de drôle. Mon ex et ma sœur sont maintenant au courant, je peux m’attendre à un sacré interrogatoire. Voire un sermon de premier ordre ! Une chose est sûre, ils ne me laisseront plus en paix.


	Mon acolyte me sonde à présent du regard, avant de me prendre la main. Son pouce me caresse doucement tandis que ses sourcils se froncent.


	— Je n’aurais jamais fait cela si je ne pensais pas que tu en valais la peine. Ta sœur m’a expliqué ce qui pouvait provoquer ta… soif obscure, et sache que ça ne me fait pas peur. Je resterai toujours près de toi. 


	Son insistance sur le mot « toujours » me procure une décharge électrique qui semble nous traverser tous deux. J’en oublie même de lui préciser qu’il s’agit de ma part obscure et non d’une soif. Mon cœur s’emballe sans me laisser prononcer un seul mot alors que nos regards se font plus intenses.


	Je me perds au fond de ses iris émeraude. Je sens sa main me frôler la hanche avant de me l’agripper. J’en ai un hoquet de surprise, mais je ne quitte pas son regard pour autant.


	— Approche… murmure-t-il.


	Un simple mot qui fait basculer mon monde. Mon cœur frémit dans l’attente que ses lèvres me rejoignent quand je le vois se pencher vers moi.


	— Dites donc, les tourtereaux, vous n’avez pas l’impression d’avoir oublié quelqu’un ?


	Je me redresse d’un seul coup avant d’apercevoir, tout en bas, ma sœur qui me fusille du regard. Elle ne pouvait pas attendre deux minutes !


	Max passe une main nerveuse sur sa nuque, son corps semble complètement tendu. Le plus terrible dans tout ça, c’est qu’il reste silencieux avant de la rejoindre.


	Je tends l’oreille et l’entends marmonner quelques mots sans réellement les comprendre. 


	Bordel, et si c’était un test ? Ils n’auraient pas osé me faire ça ?


	Confuse, je les rejoins et m’assois sur un banc. Je regarde la pleine lune encore plus scintillante que tout à l’heure. Elle aussi espérait-elle ?


	Mon mutisme retranscrit ma frustration. J’ose à peine tourner les yeux pour les regarder. Mais ma volonté est faible et, c’est bien malgré moi, que je finis par céder, brisant l’interdiction que je me suis moi-même fixée. Incapable de lutter contre cette attraction qui amène mes prunelles à dériver jusqu’à lui. J’aurais espéré un sourire amical de sa part, voire un sourire gêné, au lieu de ça, il me fuit du regard sans me le cacher. Mon cœur bondit. Cette claque phénoménale qu’il se prend !


	 Je criais sur tous les toits qu’il ne m’intéressait. Que ma situation ne me permettrait plus d’aimer. Et puis il est arrivé. Fourbe, j’ai eu beau lutter, il m’a toujours fascinée. J’ai beau avoir tenté de le chasser, ça n’a fait qu’empirer. Il m’a captivée, et maintenant, je me prends en pleine face les sentiments qui se sont développés alors qu’il semble me repousser. Il souhaite sûrement rester tranquille, sans que rien vienne bousculer sa vie maintenant que Sarah est morte. 


	Résultat, je me trouve pitoyable ! Bravo championne !














	Chapitre 1.2
Max


	Je fais un pas de plus et encore un autre… Je suis Chélie qui rejoint sa sœur en courant. Sans hésiter, elle s’accroche à son cou. Néanmoins, Méjaï met quelques secondes à lui rendre cette étreinte, ce qui provoque une contraction de ma mâchoire. Sans surprise, les sanglots de Chélie reprennent et ça me peine. Cette pression que cette adolescente porte sur ses épaules est inimaginable, elle possède comme seule famille une vampire qui a toutes les difficultés à se contrôler. La peur de la perdre la consume peu à peu de l’intérieur et Méjaï ne semble même pas s’en apercevoir. Leurs liens ont beau être puissants, aucune des deux n’ose délaisser cette fierté qui ne leur amène que de la souffrance. Fragile, je vois Chélie trembler. Heureusement, Méjaï exerce des gestes tendres qui l’apaisent petit à petit. La culpabilité ronge leurs regards, avant que leur amour fraternel n’exerce son pouvoir.


	Je reste en retrait, ne voulant pas m’imposer. Jusqu’à ce que les deux sœurs se lèvent, main dans la main et reviennent vers moi.


	— Il faudrait pouvoir tester ses capacités, sans qu’ils nous pètent à la gueule, me lance Chélie en réfléchissant.


	— Chélie, soupire-t-elle. Je t’assure que je vais bien.


	Je vois bien que la réponse de ma partenaire est sincère et devoir sans arrêt se justifier sur son état de santé doit l’épuiser, mais pour dissiper l’inquiétude de ma petite télépathe, j’inclus mon grain de sel.


	— Tu penses vraiment contrôler ton nouveau potentiel en toutes circonstances ? 


	Sans que je m’y attende, Méjaï me foudroie du regard. Elle pense sûrement que j’émets un doute, la possibilité qu’elle se trompe. Ou pire, l’éventualité qu’elle puisse déraper. Loin de moi l’idée de l’effrayer. J’opte pour une technique plus douce, maligne et subtile. Comblant l’espace qu’il reste entre nous, elle relève la tête, surprise par cette subite proximité.


	Je suis étonné de déceler son embarras alors qu’il y a à peine quelques minutes, tout son être frissonnait sous mes doigts. Je chasse rapidement cette image de mon esprit sentant mon corps se charger en désir.


	Plus tard, Max, ce n’est pas le moment ! 


	Je remets en place ma conscience et je souris malicieusement, ce n’est pas pour autant que je ne peux pas en profiter.


	— Si tu es si sûre de toi, m’affronter ne devrait pas te faire peur ?


	J’accompagne ma demande d’un regard doux qui la déstabilise.


	Sa mine de chaton me donne envie de grogner un bon coup, de la déshabiller, la dépouiller et de la dévorer dans l’instant. Bordel, j’ai du mal à conserver mes idées claires, je retiens de justesse mon rythme cardiaque sur le point de s’emballer. Garder ma respiration calme est mon seul atout pour maintenir mon flux sanguin qui contrôlera également mes pulsions. On apprend ça depuis notre enfance et pourtant j’avoue que cette brunette pourrait réussir à exploser toutes mes années d’entraînements.


	Joueur et un brin taquin, je passe mon bras sur ses épaules et poursuis :


	— Je ne te demande pas de me battre, ni même de fricoter avec mon loup.


	Devant mes dernières paroles, ses joues s’empourprent pour mon plus grand plaisir. Ses putains d’appels électriques remplis de sensualité, qu’elle me lance sans même le savoir, me parcourent et sont aussi savoureux que difficiles à gérer.


	— Un bras de fer avec moi suffirait. Sauf si bien sûr… cela t’effraie trop.


	Son regard s’agrandit et je m’en régale. J’aime son caractère et sa fougue, mais hélas pour elle, je commence à les manier à perfection.


	— Dedans, immédiatement ! crie-t-elle, déterminée.


	Je baisse la tête pour lui dissimuler mon sourire et savourer ma victoire en secret. Chélie me sourit également pour me remercier en silence de mon intervention. Tandis que Méjaï est déjà en train de rentrer dans une salle de cours. Ses hurlements autoritaires arrivent jusqu’à nous et aussitôt des élèves se précipitent à l’extérieur. 


	— Au moins, on peut être sûrs que c’est bien elle, me chuchote, amusée, sa petite sœur.


	Les grincements caractéristiques de meubles que l’on déplace nous parviennent avant qu’on ne se retrouve tous les deux sur le palier de la porte. Elle a déplacé la plupart des mobiliers sur les côtés de la pièce laissant en son centre une unique table, deux chaises et une dernière un peu à l’écart. Un léger rire me dépasse. Elle est tellement décidée que je suis sûr que si je suis trop long, elle serait capable de me pousser pour m’asseoir elle-même. Peu enclin à l’envie de tester ma théorie, je m’assois gentiment et craque mes phalanges, prêt à en découdre.


	Chélie prend place et tapote des mains, impatiente.


	Ma belle brune enlève sa veste en cuir et se rattache les cheveux en queue de cheval. Entre moi qui suis torse et pieds nus et elle qui porte des traces de boue, on forme le couple parfait.


	Avec un sourire malicieux, je pose mon coude sur la table, croisant son regard déterminé. Méfiant, je marque un moment de pause, reculant ma main.


	— Pas de triche, tu n’actives aucun de tes pouvoirs pour te faciliter la tâche.


	Elle fait une légère moue, avant de hausser les épaules.


	— Je n’ai pas besoin de ça pour te battre.


	L’assurance dans son timbre l’honore. Confiant, je lui propose ma main, qu’elle saisit instantanément.


	Chélie décompte, et quand le zéro résonne, mon bras vacille dangereusement.


	Waouh ! J’avoue, je ne m’attendais pas à une telle poigne. Je redresse nos mains au centre, sous le minois déçu de mon adversaire. Nos membres tremblent, mais ne bougent désormais plus d’un millimètre. Je reste concentré, restant en tension, sans pour autant faire appel à mon côté loup. Tandis que la lutte s’éternise, je risque un œil vers Méjaï. Ma respiration se coupe. Dans le doute, je m’efforce de me concentrer sur son rythme cardiaque. Ses pupilles m’observent, mais pas vraiment comme d’habitude. Positionnées sur mes abdominaux, elles remontent progressivement vers mes pectoraux pour continuer sur mon biceps gonflé à l’extrême. Les pulsations de son fluide sanguin augmentent au fur à mesure de son avancée. Elle papillonne soudain des paupières et remonte la tête. Action qu’elle cesse quand elle croise mon regard rivé sur elle. La honte accapare doucement son visage, confirmation ultime qu’elle était bel et bien en train de me mater.


	Je me retiens de sourire moqueusement tandis que son regard navigue de façon aléatoire dans la salle.


	— Dites…


	Le seul mot de Chélie nous surprend tous les deux. Sursautant, pour ma part, l’effet sur Méjaï en est tout autre. En un instant, ses yeux semblent injectés de sang, une teinte rouge sombre emplissant son globe oculaire. Déstabilisé, je n’ai pas le temps de réagir face à sa nouvelle force. Ma main se fracasse contre la table, la brisant sur son passage dans un vacarme énorme.


	Le silence pèse ensuite dans toute la pièce. Je regarde ma main cicatriser. D’un geste machinal, Méjaï replace une mèche de cheveux derrière son oreille, et après avoir jeté un œil à sa cadette toujours assise sur sa chaise, elle regarde dans ma direction. Je perçois son trouble. Alors, d’un sourire victorieux, je me lève et croise les bras sur ma poitrine.


	— Tricheuse ! J’ai gagné !


	Ses yeux s’écarquillent, pendant que Chélie se lève de sa chaise.


	— On va avoir des problèmes, annonce-t-elle en observant la porte.


	— Je suis désolée, se lamente, confuse, Méjaï.


	Mes sourcils se froncent. Alors ça, ça m’étonnerait ! Ils ne vont pas me faire chier pour une table ! La silhouette de Jérémy se découpe dans l’encadrement de la porte. Son attention passe des éclats de bois du meuble fracassé à nous.


	— Le matériel, c’est vraiment plus ce que c’était… soufflé-je d’une manière détachée.


	Avant qu’il ne puisse répliquer, je m’avance vers la porte. Et gentiment, l’oblige à sortir à mes côtés.


	— Justement, vous tombez bien, j’avais quelques questions à vous poser. J’ai lu vos nouveaux rapports et j’avoue ne pas avoir tout déchiffré, vous voulez bien m’éclairer ?


	Son regard se focalise vers moi, ses traits deviennent sérieux. Dans le couloir, je ferme la porte derrière nous et continue à imposer un questionnaire improvisé à notre nouveau directeur qui, heureusement pour moi, est bien plus intéressé par sa paperasse que par notre remue-ménage.


	Nous avançons vers le hall, l’heure des cours approche et plusieurs élèves se retournent vers moi avec un sourire moqueur, tandis que les jeunes filles me dévorent du regard. Seul le directeur ne semble pas gêné de mon accoutrement. Il est même parti dans l’explication des différentes références qu’il a lui-même créées. Seigneur ! 


	— Vous nous ramenez le soleil, monsieur Strom ! Merci ! me lance Lucie, une étudiante en seconde année en me parcourant d’un œil appuyé.


	— En cours, mademoiselle ! répliqué-je simplement le sourcil relevé.


	— Reprenez des classes, monsieur. Je suis sûre que plusieurs d’entre nous apprendront bien plus vite ! finit-elle en ricanant.


	Je secoue la tête devant sa plaisanterie avant de capter que Jérémy ne parle plus. Son regard m’étudie de bas en haut et sourcils froncés comme s’il venait de découvrir ma tenue très… épurée.


	— Non, mais Strom… expliquez-vous !


	Je soulève mes orteils en l’observant.


	— Oh, juste une précipitation inattendue.


	 Mon ton calme provoque chez lui un haussement de sourcils. Gonflant le torse, il pose la main sur sa hanche. Certainement pour tenter de m’impressionner, mais il y a bien longtemps que les hommes en costard ont perdu cette influence sur moi.


	— Disposez et tâchez de devenir présentable !


	J’opine du chef et m’éclipse avant qu’il ne change d’avis. Je reprends mon chemin et reste surpris de voir la lumière encore illuminer le bas de la porte où se trouvaient Méjaï et Chélie. Poussé par la curiosité, je décélère en laissant mon sens auditif exécuter son œuvre.


	— Je te préviens, la prochaine fois qu’on me dit que tu as voulu mettre fin à tes jours, je te tue moi-même ! hurle presque Chélie, la respiration haletante, signe que ce ne doit pas être le début de leur dispute.


	— Je m’en veux d’en être arrivée à ce stade-là, crois-moi… ça n’arrivera plus ! Maintenant, lâche-moi, Chélie, s’il te plaît.


	Sa phrase n’a pas l’effet qu’elle souhaitait, laissant un petit rire amer dans la gorge de sa cadette.


	— Tu dis ça maintenant parce que tu as retrouvé ta partie vampirique, je vois comment tu jubiles… tu peux le cacher à qui tu veux, mais pas à moi, Méjaï !


	Un léger silence prend place. J’entends mon acolyte déglutir avant de répondre d’une voix qui ne paraît pas sereine du tout :


	— Écoute, Sarah est morte et il n’y a pas d’antidote. Même si ce regret me hérisse le poil, même si je ne sais pas par quel miracle je ne suis pas devenue incontrôlable. Crois-moi, je ne prendrai pas le risque de te mettre à nouveau en danger ! Je suis consciente que bientôt, je vais avoir soif et j’en aurai pour des nuits à souffrir le martyre avant que mon envie de sang ne se rendorme. Mais je suis prête, mentalement, je l’ai déjà accepté ! Ne pas avoir cette envie de sang à contrôler est déjà un cadeau, Chélie. Je veux juste profiter…


	Devinant une cicatrice profonde, je m’approche de la porte et l’entrouvre sans le moindre bruit. Heureusement pour moi, le couloir est suffisamment éclairé par la lumière du matin pour passer inaperçu. Les deux sœurs sont l’une devant l’autre. Méjaï se tient près de moi, ce qui m’oblige à reculer si je ne veux pas me faire repérer.


	J’observe cette petite tignasse brune en espérant qu’elle n’en rajoutera pas une couche. Même si c’est sa peine et sa colère qui parlent, Méjaï ne mérite pas ça. J’espérais que mon intervention calmerait les choses, je constate que je me suis projeté trop vite.


	— Je sais qu’il n’y a pas beaucoup d’espoir, mais je voulais te dire que j’ai prévenu Jarod pour le sang de loup-garou et il va chercher de ce côté-là.


	— Super, il doit être ravi de savoir que j’ai finalement craqué… sourit tristement ma partenaire.


	 Voulant la rassurer, Chélie fait un pas vers elle. D’une voix plus douce, elle argumente :


	— Je sais que c’est compliqué, ton contrôle et tout, mais tu as le droit aussi au bonheur.


	Le visage de Méjaï s’effondre sous mes yeux. Tendue, son tic reprend et elle se mord la lèvre. Je vois à quel point c’est difficile pour elle.


	— Un contrôle total de mes émotions m’empêche de pouvoir avoir ça.


	— Tu dis ça pour Max ? 


	M’entendre nommé dans cette conversation me surprend et m’intéresse d’autant plus. Je me rapproche dangereusement.


	— Tu ne comprends pas…


	— Alors, explique-moi ! enchaîne la plus jeune avec ardeur, cesse de bloquer ton esprit sans arrêt, découvrir tes secrets n’est pas ce que je souhaite. On est des sœurs, non ? C’est si compliqué de te confier à moi ?


	— Je ne peux pas me permettre tout ce que tu aimerais. Ces émotions sont devenues trop intenses. Je n’ai plus rien à offrir ! Satisfaite maintenant ?


	La tristesse se peint sur son visage. Elle scrute la bouille de sa frangine comme un point d’ancrage pour ne pas sombrer.


	— Alors c’est pour ça… souffle sa cadette. C’est pour ça que vous avez rompu. Je savais bien qu’il t’aimait encore et que ce souci de sang n’était qu’une excuse.


	Continuant à la dévisager comme pétrifiée, elle semble reprendre ses esprits et continue d’une voix sourde :


	— Certaines étapes étaient trop compliquées à surmonter… Et je ne souhaite pas revivre ça.


	Se raidissant, Chélie pose les deux poings serrés sur ses hanches.


	— Ce n’est pas parce qu’il a pris peur que tu dois te laisser abattre ! On ne peut pas dire qu’il portait une excellente paire de cojones1 non plus. 


	— Chélie ! s’indigne Méjaï, les yeux ahuris devant le langage de sa sœur. Il avait simplement ses raisons… murmure-t-elle d’une voix brisée.


	— Ouais… comme toujours. Et bah moi, je suis sûre que tu trouveras l’homme qui aura le courage d’affronter tout ça !


	Refoulant ses larmes, elle sourit avant de lui ouvrir les bras.


	Dérouté, par leur conversation, je m’éloigne, la retournant en boucle dans ma tête.


	Mais la seule chose que je retiens c’est que, pour une fois, Chélie n’a pas totalement tort. Reste à lui montrer que je porte des « cojones » bien plus fiables que son ex.














	Chapitre 2
Méjaï


	Je sors de ma salle de bains et me brosse les cheveux. Depuis mon arrivée, ils ont dû prendre un bon cinq centimètres, les nœuds s’en font un régal et j’ai horreur de ça. De plus, évaporer l’eau pour les sécher est certes pratique, mais les abîme beaucoup. Décidée, je m’assois sur mon lit et envoie ma chevelure devant ma tête. Une paire de ciseaux à la main, je suis prête à les couper comme avant, quand une odeur vient tout chambouler.


	Je m’oblige à calmer ma respiration qui s’accélère d’elle-même pour en capter le plus possible. Je me sens ridicule, même ma conscience me fait sentir que je suis stupide de réagir ainsi.


	 Les effluves s’exacerbent et je comprends qu’il sera là dans quelques secondes… D’un coup de stress, je replace ma crinière en arrière, grimaçant sous la violence de mes gestes. Bordel de nœuds !


	Restant avec mes ciseaux, comme une arme de crime, je piétine avant de les enfermer dans ma table de chevet et l’invite à entrer.


	Il répond à ma demande et ses épaules carrées franchissent le pas de ma porte. Le sourire qui apparaît sur ses lèvres m’inquiète un peu, je dois l’avouer.


	— Je suppose qu’il va falloir que je m’habitue à ça, me lance-t-il amusé.


	Ne comprenant pas, je reste un instant silencieuse en me mordant la lèvre inférieure.


	— La porte, poursuit-il. Je n’ai pas frappé.


	Sa remarque embrase mes joues. La gêne m’accapare comme s’il pouvait deviner mes pensées.


	Un éclair amusé passe dans ses yeux émeraude et, sans que je comprenne pourquoi, d’un geste franc, il referme la porte. J’ai du mal à retenir mon souffle qui s’affole. À quoi pense-t-il ? J’ai très vite ma réponse quand je le vois passer la main sur sa nuque, la tête à demi baissée. Le découvrir si intimidé m’étonne, lui qui dégage d’habitude une telle prestance. Mais ça n’augure rien de bon, pour moi en tout cas.


	— Je ne voulais pas en parler devant ta sœur, mais ce qui s’est passé tout à l’heure…


	Sa tête se relève, ses sourcils sont légèrement froncés malgré l’air doux qui essaie de transparaître. Ce qui augmente la colère qui m’envahit peu à peu. 


	Sérieusement, ils ont tous besoin de m’admonester, c’est fou, ça !


	— Ça va, le coupé-je d’une voix irritée. J’ai juste perdu le contrôle deux secondes.


	Il ferme un instant les yeux avant de les ouvrir, encore plus illuminés, il se retient de sourire et ne dévoile qu’une partie de ses dents blanches. Une tête à claques, voilà ce que c’est !


	— Calme, je n’ai pas l’intention de t’accuser de quoi que ce soit.


	— Arrête de dire ça, Max. J’ai bien compris ton manège avec ma sœur. Si vous me faites si peu confiance, je me demande pourquoi vous vous terrez dans votre silence ?


	À mesure de mes paroles, son visage se transforme, sa mâchoire carrée se contracte tandis que son regard me transperce.


	— Mais de quoi tu parles ? s’exclame-t-il sur la défensive. 


	— Sur le toit ! hurlé-je, maintenant. Je pensais que tu t’intéressais à moi, que tu venais pour voir si j’étais saine et sauve. Pas un vulgaire traquenard pour tester mes émotions !


	Je vois qu’il semble surpris, mais il se reprend vite, m’accordant un regard froid au passage.


	— Et qu’est-ce qui te laisse penser que je t’ai piégée ?


	— Arrête, veux-tu ! Même la première fois que je t’ai embrassé, tu n’étais pas si gêné.


	Blessée, je me retourne, serrant les poings sous mes avant-bras. J’ai bien conscience de réagir de manière disproportionnée, me mettant en danger. S’il décrypte mes paroles, je suis grillée et de loin. Mais je souffre à l’intérieur et j’ai le besoin de l’exprimer.


	Le cœur battant, j’examine ma salle de bains du regard comme si je ne la connaissais pas. Jusqu’à ce que son corps vienne se mouler au mien. Ma poitrine tressaute, mais je n’ai pas la force de le repousser… l’envie non plus. Ses deux mains glissent sur moi et viennent desserrer les miennes comme s’il craignait que je ne me blesse l. Son souffle chaud redresse tout le duvet de ma nuque, une sensation qui me procure des frissons partout.


	— Comment t’expliquer ça ? souffle-t-il contre mon oreille.


	Mon palpitant bat la chamade et je me maudis de ressentir cet espoir tenace qui espère la suite des événements. Ressaisis-toi, Méjaï, il ne ressent rien pour toi ! Malgré tout, je ne bouge pas et savoure ce sentiment de bien-être qui parcourt ma peau tandis qu’il me tient dans ses bras.


	— Je dirais qu’en plus d’avoir un côté terre à terre, j’ai également de vieilles valeurs. Je n’ai jamais dit que j’étais quelqu’un de facile, sourit-il doucement. Mais il me paraissait naturel de respecter ta jeune sœur sans lui exhiber mes sentiments pour toi.


	Ses derniers mots me coupent le souffle. Si bien que j’ai l’impression de rester inerte pendant plusieurs minutes. Jusqu’à ce que, sans me laisser l’opportunité d’amorcer le moindre geste, sa main remonte en douceur vers mon menton et me fasse basculer la tête en arrière, offrant mon cou à ses baisers. Je sens ses dents érafler ma peau avant que sa langue ne suive le chemin inverse. C’est doux et possessif à la fois, mon cœur entier en a la chair de poule. Je m’embrase de l’intérieur, mes tétons se durcissent, mon pouls s’accélère à tel point que j’en perds le rythme de ma respiration. Ce n’est pas logique de devenir si fébrile en quelques secondes, j’en déglutis avec difficulté.


	— De plus, notre mission est finie, alors plus rien ne me retient, continue-t-il, me forçant à lui faire face.


	Et alors, il me serre pour de bon. Sa main m’agrippe la hanche, ne laissant que très peu d’espace entre nous, pendant que son pouce bloque ma tête en hauteur, comme s’il craignait que je ne me dérobe.


	Luttant contre cette tension de plaisir qui me submerge, je mouille mes lèvres devenues sèches. Cette simple action me procure un vif plaisir qui m’électrise de la tête aux pieds. Croisant les yeux flamboyants de mon partenaire, je comprends que cette émotion n’appartient pas qu’à moi. Il a tellement envie de moi que ses propres sensations me traversent sans même que je n’essaie de les capter.


	Pire que ça, elles provoquent en moi une montée de plaisir que je ne contrôle pas. Je veux qu’il me possède, qu’il me caresse, je veux goûter sa peau, découvrir les réactions de ses muscles sous mes doigts, ressentir ses pulsations cardiaques qui m’envahissent et admirer cette lueur sauvage au fond de ses yeux. Les images se bousculent dans ma tête. Je suis bien plus excitée que je n’aurais pu l’imaginer. Bon Dieu ! Ce désir qui se décuple en moi m’alarme. Je ne peux pas, je dois me tirer de là.


	— Max, attends !


	Ma voix est haletante alors qu’il n’a encore rien entrepris. Je cherche à me dégager, sa main glisse de ma mâchoire à ma nuque d’une manière autoritaire et il plaque ses lèvres sur les miennes. Mon corps se cambre et Max en profite pour m’embrasser plus profondément. Sa langue envahit ma bouche et l’explore avec avidité. Son goût puissant et brûlant me transporte et mes mains s’agrippent dans son dos jusqu’à ses cheveux courts. Fiévreusement, mon bassin se colle un peu plus vers le sien, et je sens son membre gonflé, déjà prêt à l’emploi.


	J’ignore s’il a capté mon malaise, mais ses lèvres glissent jusqu’à mon oreille.


	— Crois-tu toujours que je ne ressens rien pour toi ? dit-il d’une voix rauque.


	Je sais que c’est déraisonnable, le contraire de ce que je devrais m’autoriser… mais à cet instant, j’ai la poitrine en feu, ma gorge asphyxiée d’un appel trop intense qui m’enlève toute faculté de raisonnement. Heureusement, un autre bruit vient répondre à ma place, même s’il semble que Max ne réagisse pas, dévorant mon cou de plus belle.


	Le coup à la porte devient plus agressif et le grognement de mon partenaire lui répond de la même manière. Impossible de savoir qui est derrière ma porte, j’ai beau inspirer, je ne sens que Max, son odeur enivrante qui m’envoûte tout entière.


	— Monsieur Strom ? Cobra est-elle là ?


	Max se fige un instant, sûrement en captant, en même temps que moi, qu’une seule personne utilise mon pseudonyme et son nom de famille, il se redresse et plante ses prunelles acérées dans les miennes. L’orage qui y gronde crépite presque dans ses pupilles tant il semble en colère. Je pourrais mourir de rire devant cette expression ulcérée, subtil mélange entre le mâle dominant qui refuse de se soumettre d’une quelconque manière, et celle de l’enfant impatient à qui on vient de voler sa friandise préférée. Mais je me retiens, ne voulant pas gâcher ce moment. Ce serait mentir de dire que, pour une fois, monsieur Frod ne me sauve pas la mise…














	Chapitre 2.2 
Max


	Je suis en colère, épuisé de ne jamais avoir la possibilité d’être tranquille avec elle. Putain de merde, ce n’est pourtant pas compliqué ! Si à chaque fois on nous interrompt, je vais avoir du mal à ce qu’elle croit en mes sentiments.


	— Monsieur Strom ? intervient à nouveau Jérémy.


	Sérieusement, jamais il ne sait quand la fermer ?


	D’un geste brusque, j’ouvre la porte.


	Sans la moindre trace de gêne, il entre, serrant un dossier dans les bras.


	— Ah, mais vous êtes là, Cobra, super, au moins vous serez tous les deux au courant.


	Je soupire. Il s’imaginait quoi au juste ? Que j’étais dans sa chambre tout seul à fouiller sa lingerie ? Ce type a-t-il seulement conscience de ce qu’est un moment intime ?


	Non, certainement pas.


	Méjaï se tient à l’écart, se mordant avec nervosité les lèvres. Sûrement pour cacher leur gonflement dû à notre baiser, cette pensée dresse un sourire moqueur sur mon visage. Surtout connaissant notre directeur qui, même en plein ébat, mettrait sans doute une demi-heure à capter qu’il dérange…


	Je suis si concentré sur elle, que monsieur Frod finit par se tourner vers moi.


	— Cela devrait vous ravir, monsieur Strom.


	C’est bien la première fois que je perds le fil d’une conversation professionnelle. Il faut aussi avouer que j’ai beaucoup de mal à évaluer Jérémy comme tel. Je ne bouge pas, gardant une expression neutre, et attends avec patience qu’il enchaîne de lui-même.


	— Monsieur Black revient parmi nous dès ce soir. En attendant, je vous laisse faire vos valises.


	Sur ses mots, il pivote et se dirige vers la porte.


	— Mais pourquoi ?


	La voix de Méjaï l’arrête, et je comprends vite qu’il n’a rien expliqué. Et moi qui me retenais !


	Ses sourcils s’élèvent alors qu’il la toise avec insistance comme si tout ça semblait logique.


	— La même raison du pourquoi vous êtes engagés, souffle-t-il épuisé. Sarah. Vous regardez un peu les infos ou vous restez cloîtrés dans votre chambre comme de vulgaires adolescents ? Non, parce que si vous n’êtes même pas au courant de ce que le monde entier sait, vous ne nous servez à rien !


	Le visage de Méjaï se décompose devant Jérémy, qui reste indifférent et lui tend le dossier qu’il ouvre d’un geste rapide. Pas besoin de chercher longtemps pour capter que ce sont de nouvelles photos de scènes de crime. Mais pour ma coéquipière, c’est tout un espoir qui s’évapore devant ses yeux. J’entendrais presque la déchirure de son âme face à ses corps. La sentant complètement déboussolée, je saisis moi-même le dossier et le referme afin qu’elle arrête de fixer ces stupides photos. Je finis la conversation d’un signe de tête, qui se veut respectueux envers notre « ex » -dirigeant, la seule bonne nouvelle qu’on risque d’obtenir aujourd’hui.


	— Je retourne au DMS, faites en sorte d’être prêts quand monsieur Black arrivera, insiste-t-il avant de quitter la pièce.


	Quand la porte se referme, la pièce semble se rétrécir autour de nous, et malheureusement, pas dans le bon sens.


	— C’est impossible… tu l’as tuée, chuchote-t-elle, les yeux dans le vague. 


	— Semblerait que non, soufflé-je.


	Sa bouche s’entrouvre avant qu’elle ne lève ses yeux vers moi mais sa voix semble rester coincée dans sa gorge. Son buste peine à se gonfler quand elle respire, comme si elle manquait d’air. Le choc est dur à encaisser.


	— Tu savais ? réussit-elle finalement à articuler.


	Ses deux mains se posent sur mes joues et elle me force à la regarder. Ses yeux m’épient désespérément, prient que je la rassure sur le doute qui la parcourt. Mais je n’en fais rien et mon mutisme semble l’agacer. Les larmes qui abordent ses yeux pâles me fendent le cœur, mais je ne peux mentir.


	— Je le supposais, c’est tout.


	Ses yeux se closent, libérant ses prisonnières sur leur passage.


	— Tu le supposais… répète-t-elle.


	Je me dégage et passe la main dans mes cheveux courts pour enfin respirer profondément avant d’argumenter mes dires :


	— Quand j’ai repris connaissance, cela ne m’a pas sauté aux yeux, mais avec le recul… elle n’était déjà plus là.


	Sa gestuelle a beau rester hésitante, son regard, lui, ne ment pas. Il est dur et juge chacun de mes mots.


	— Et tu ne l’as pas cherchée ? À quoi tu pensais, bon sang ?


	— À ma survie !


	Ma phrase claque dans la pièce. Bien que je la regrette très vite, il est trop tard. Son regard croise le mien et tout son corps se raidit. Je grince des dents, elle ne peut pas m’en vouloir pour ça. Elle ne peut pas, non, après tout c’est elle qui m’a abandonné ! Je sens ma colère monter crescendo mais malgré cela, je m’efforce de garder mon calme avant de reprendre :


	— Ce que je veux dire… 


	— J’ai bien compris ce que tu veux dire.


	Même avec toute la volonté du monde, c’est la phrase de trop. Un grognement et ma rage éclatent en un éclair. En un instant, je suis près d’elle, maintenant son corps avec fermeté contre le mur. Ses yeux m’observent et, cette fois, je suis aux premières loges pour les voir changer de couleur. Ses pupilles se dilatent et deviennent brillantes, d’une couleur rubis à couper le souffle. La stupéfaction de ce moment dissipe ma colère jusqu’à ce que sa main abaisse mon avant-bras.


	— Tu devrais aller te reposer, tu as les nerfs à vif et nous devons être prêts pour ce soir. Moi je vais retourner là-bas, voir si quelque chose nous a échappé.


	J’étudie chaque millimètre de son visage, cherchant si elle se moque de moi ou non.


	— Ne joue pas à ça, grommelé-je, la resserrant contre le mur.


	À ma grande surprise, elle s’arrête et ne tente pas de se dégager.


	— J’en ai besoin. Tu peux dire que c’est stupide. Inutile, tout ce que tu veux. J’irai quand même.


	Je m’attendais à un éclat de voix, à ce qu’elle riposte ou même qu’elle me repousse violemment ; au lieu de ça, sa voix est chargée en émotion. Elle est perdue, je le ressens jusqu’au plus profond de mes entrailles. Pour la première fois depuis notre début de mission, je partage son mal-être, cette noirceur que Sarah peut provoquer dans son esprit. Pour toute réponse, je lui caresse les cheveux, ramenant sa tête contre ma poitrine. Elle ne résiste pas et s’y blottit tandis que j’écoute les battements de son cœur résonner avec force dans sa cage thoracique.


	— On y retourne ensemble.


	Devant son silence, je recule de plusieurs pas pour lui laisser assez d’espace afin qu’elle reprenne ses esprits et je continue :


	— Allons-y, le temps nous est compté.


	Je la regarde avec inquiétude jusqu’à ce qu’elle esquisse un faible sourire joueur :


	— D’accord, mais essaie de ne pas me ralentir.


	Je laisse un petit rire résonner avant que, sans crier gare, elle ne disparaisse. Il me faut quelques secondes pour m’apercevoir que son odeur s’est évaporée et de comprendre qu’elle a quitté la pièce. Impressionné, un sourire béat illumine mes traits. Je sens qu’on va s’amuser…


	Arrivé devant le portail, je la vois m’attendre nonchalamment contre le mur. Ce serait mentir de nier qu’à ce moment-là, je n’ai qu’une envie : lui mettre une bonne fessée. Mais son côté rebelle m’attire, je ne peux que l’avouer. Marchant comme si de rien n’était, je la regarde d’un œil rapide en arborant une moue faussement gênée.


	— Tu sais, je t’ai couverte, mais ce serait embêtant que tu apparaisses en utilisant tes pouvoirs sur des bandes de surveillance que je ne serais pas en mesure de détruire.


	Ses yeux s’écarquillent, non pas par peur mais davantage par surprise.


	— Vraiment des caméras ? ricane-t-elle.


	J’élève la tête, regardant le soleil à son zénith et souris d’un air moqueur.


	— Je suppose que si ta vitesse a augmenté, ton acuité aussi. Ce serait offensant de ma part de penser que tu ne l’aies pas remarqué. Il faut dire que la surveillance est plutôt bonne à l’institut…


	Je vois son regard balayer la façade sans rien dénicher. Elle finit par comprendre que tout se trouve au ras du sol. Les fleurs ne sont pas vraiment ce qu’elles semblent être.


	Son visage décomposé revient vers moi et je savoure secrètement ce simple moment de gloire.


	— Qu’est-ce que tu veux ?


	Son ton me stupéfait, il me semble un poil disproportionné par rapport à ma remarque.


	— Je te rappelle qu’on est pressés, alors dis, je t’écoute, reprend-elle.


	Elle ouvre les bras et les laisse retomber sans aucune retenue. Penserait-elle que je veux la faire chanter ? Au vu de son regard assassin, ma théorie me paraît limpide. Cette façon qu’elle a de se mettre toujours en mode verrouillage m’impressionne et pourtant, elle doit en avoir bavé pour se sentir obligée d’être toujours sur la défensive. Qu’à cela ne tienne, autant en profiter.


	— Tu promets de rester près de moi, quoi qu’il arrive là-bas et je m’en occuperai à mon retour.


	Un rictus mesquin se peint sur son visage, je jurerais qu’elle me tue librement dans sa tête.


	— Tu as trop peur de perdre, c’est ça ?


	Je souris à sa remarque, un franc sourire que j’ai du mal à réprimer. Il ne faudrait pas qu’elle rêve trop quand même.


	— Je ne parlais que pour une fois qu’on serait arrivés.


	Sur mes derniers mots, mes yeux s’éclairent et avant même qu’elle ne capte le début de ma transformation, je m’allonge de tout mon long afin d’exercer mes premières foulées.














	Chapitre 3 
Max


	Je dois avouer que sa vitesse est plutôt… impressionnante. Son image navigue telle une vague de poussière entre les ombres des arbres. Tandis que je suis le gros bulldozer qui défonce tout sur son passage. Pour la discrétion, je repasserai, mais pour une fois, je peine à garder la distance. Même si je sais que je vais gagner. S’il y a une chose que j’ai apprise, c’est que rien ne sert de courir trop vite si on ne tient pas la cadence. Et niveau endurance… Les loups sont de loin les meilleurs.


	L’horizon s’obscurcit, les nuages opaques camouflent le soleil qui peine à nous renvoyer ses rayons. L’odeur du soufre vient me brûler les narines alors qu’il nous reste encore quelques kilomètres à parcourir. D’un simple regard, je vois mon pauvre bolide qui n’a toujours pas changé de place. Ce serait bien que je le ramène. Si on se dépêche suffisamment, je rentrerai en bagnole. Passant les derniers remparts qui nous séparent du lieu, je reste estomaqué par la vitesse avec laquelle la nature arrive à se remettre de nos tortures. Même si le paysage reste délabré, certaines pousses voient déjà le jour, beaucoup d’insectes s’occupent du bois mort, tandis que certains oiseaux ont déjà repris quelques broussailles pour refaire leur nid dans les arbres alentour. La vie suit son cours même s’il faudra des années à cette partie de la forêt pour retrouver sa diversité d’antan.


	J’ai beau avancer à petits pas, mes pattes s’enfoncent dans une boue collante et épaisse. Une nouvelle odeur sulfureuse remplit l’air, mais elle n’est pas seule, un autre parfum bouscule le maigre équilibre qui régnait dans ce lieu pour nous rappeler l’endroit mortifère où nous sommes. La beauté de l’instant n’agit plus, les effluves de sang sont tellement forts qu’ils m’étoufferaient presque. Le besoin d’air, d’espace me rappelle à l’ordre et mon regard se pose sur mon accompagnatrice pour qui cette sensation doit être encore plus dure à supporter. Ses yeux sont clos, les poings fermés. Même avec de la boue à mi-genoux, elle offre une image paisible. Mais je n’ai pas besoin d’analyser davantage pour savoir que ce n’est qu’une carapace. Son identité commence à se dérober au vu des tremblements qui la propagent. Son corps semble être en pleine bagarre. J’essaie de mesurer l’importance de son combat, mais il est hors de question que je la voie perdre pied. Sans attendre le moindre geste, je saisis son corps dans ma mâchoire, à tâtons, comme un nouveau-né, je cherche une accroche solide avant de la balancer sur mon dos.


	Je manque de trébucher, englué dans le sol. Heureusement, sa chaleur me donne la force de lutter et de franchir cette barrière de bourbe. Nos deux corps mêlés, je sens ses doigts se nouer dans mes poils et il ne me faut rien d’autre pour retrouver toute ma détermination.


	Le vent guide mes pas vers une zone rocheuse. Je la gravis le plus vite possible afin que les rafales glacées emportent toutes les autres impuretés de l’air. La brise ne tarde pas à se faufiler dans sa chevelure en fouettant son visage. Arrivé au plus haut point, je m’allonge et ses jambes tremblantes me quittent pour s’approcher un peu plus du bord. Attentif, je reste sur le qui-vive en lui permettant de s’empiffrer de cet air pur.


	Son corps frêle et mince s’abandonne dans chaque bourrasque. Elle semble en apprécier chaque caresse, dévoilant une mine beaucoup plus sereine. . Une pulsion irrépressible de m’approcher me prend aux tripes et ma silhouette s’exécute sans vraiment y réfléchir. Ma forme de loup me quitte et je me faufile derrière elle. Les paupières fermées, ses lèvres entrouvertes, elle respire de profondes bouffées d’oxygène, soulevant sa poitrine généreuse. Cette image délicieuse suffit à réveiller mon désir refoulé d’une manière plus violente et exigeante. Brûlant d’envie de la sentir contre moi, je me penche vers elle, et la prends dans mes bras. Pour toute réponse, elle se cambre légèrement pendant que sa main cherche la mienne comme si j’étais une ancre qui maintient son équilibre. Chose que je ne lui accorde pas. Je veux justement qu’elle se laisse aller, qu’elle oublie cette stabilité qu’elle s’impose. Mes doigts glissent le long de son ventre et caressent sa peau d’une douceur délectable. Elle est si tendre, si parfaite que j’ai envie de la goûter. Je m’enivre de son odeur si alléchante et prends une grande inspiration pendant que mon nez s’engouffre dans sa chevelure. Je sens mon excitation monter d’un cran et ma poigne se resserre sur sa hanche. Même si elle ne bouge pas, sa respiration change et me ravit. Je sais que je suis bien loin de la laisser indifférente.


	Confiant, je continue ma manipulation, mes doigts suivent la couture de son corsage et je confirme ma pensée avec délice, elle ne semble rien porter au-dessous. Lentement, je commence à empiéter de plus en plus sur son décolleté jusqu’à enfin saisir un de ses seins. Doucement je malaxe avec gourmandise son cuir, puis un par un, mes doigts se faufilent dans les linéaires de son haut. J’observe avec attention ses réactions et quand je réceptionne son rythme cardiaque acharné j’en réprime un grognement avec grande peine, mais je ne désire pas l’effrayer. Mon autre main s’aventure le long de ses reins jusqu’à sa cuisse, mais comme je sens ses jambes se resserrer, je n’insiste pas et je remonte tranquillement. Je veux qu’elle se laisse aller, qu’elle se sente en totale sécurité. Et je ferai tout pour ça. Restant en terrain conquis, je glisse ses longs cheveux sur le côté afin de dévoiler entièrement son ficelage. Mes doigts naviguent, agrippant sa boucle de torture et avant même qu’elle ne prenne une seconde respiration, je libère ses seins de leur prison. Ses yeux s’ouvrent en même temps, comme si elle prenait enfin conscience de mon geste.


	À la fin de ma progression, ses bras se replient et viennent cacher ce que je viens de mettre à découvert en me faisant face. Sans pour autant me décourager, je m’avance vers elle avant qu’elle ne tourne la tête négativement d’une manière affolée.


	— Tu n’as pas à avoir peur de moi, soufflé-je d’une voix rauque.


	Ses yeux clignent de plus en plus vite avant que je ne capte qu’elle s’empêche de pleurer. Mes muscles se tendent et je devine la peur qui éclot dans son ventre.


	Merde…


	— Tu ne comprends pas, ce n’est pas toi, d’accord ?


	Sa voix tremble presque autant que ses doigts qui essaient en vain de rattacher son corsage. Mes yeux admirent ses seins entièrement offerts à ma vue. Ils sont magnifiques, le gauche me paraît légèrement plus gros que l’autre, mais arrondi à souhait. Ses tétons roses pointent vers moi comme un dernier appel auquel elle m’interdit elle-même de répondre. Je secoue la tête pour diminuer toute cette tension que j’accumule et essaie de me reconcentrer même si j’ai les bourses sur le point d’exploser.


	— Serais-tu encore vierge ?


	Ma question est bien loin d’être délicate, mais je sais que si je ne mets pas le doigt dessus, elle va s’enfuir et je ne saurai toujours rien. Pourtant, ma question semble la choquer, ses yeux s’agrandissent, je la vois même en rougir.


	— Non… non, ça n’a rien à voir, s’oblige-t-elle à argumenter.


	— Alors dis-moi, ça ne peut pas être si affreux.


	Ma phrase a un ton fatigué et pourtant tout son corps frissonne à mon interpellation. Les mystères et « Méjaï » devraient s’épeler de la même manière tant ils sont similaires. Mais pour une fois, je compte bien toucher au but.


	— Mordrais-tu ? demandé-je sans ciller.


	Je dois avouer que l’idée d’accepter une énième morsure ne m’emplit pas forcément de joie. En plus de la douleur, mon organisme met beaucoup de temps à s’en remettre alors je m’imagine mal la laisser me marquer plusieurs fois juste pour satisfaire une pulsion sexuelle. Néanmoins, ça expliquerait beaucoup de choses…


	Son pouls s’accélère et elle me répond d’une voix étranglée :


	— Non, Bon Dieu, non.


	— Il n’y a rien de terrible là-dedans, certains loups se transforment pendant l’acte.


	À son tour, elle me dévisage comme si j’étais un grand malade mental. Je n’ai personnellement jamais pratiqué, mais je sais que c’est d’usage courant quand deux loups sortent ensemble. On peut grimacer, ce n’est, pour nous, qu’une manière naturelle d’allier nos formes animales. 


	Quand elle réussit enfin à s’habiller correctement, elle me jette un coup d’œil impatient. Pourtant je n’ai absolument pas l’intention de partir aussi facilement.


	— Arrêtons là, dit-elle dans un soupir. Notre attirance ne rime à rien, nous sommes collègues…


	— Et ça ne me suffira pas ! la coupé-je, refusant qu’elle ajoute un seul mot.


	J’ai beau la fixer dans les yeux, elle reste incapable de maintenir mon regard, ce qui pique mon agacement au vif. Que s’imagine-t-elle ? Que je me suis levé un petit matin en me disant : tiens, je me taperais bien ma partenaire de mission. Moi qui la détestais, il y a quelques mois, ça donnerait sûrement du piment à notre collaboration !


	Si je n’avais qu’un coup de cœur, je ne m’embarrasserais pas de ces futilités et irais simplement voir ailleurs. Les filles, l’amour, les relations… Ce ne sont pas vraiment mes priorités et encore moins quand elles touchent le professionnel, sauf qu’avec elle, je ne peux plus faire abstraction de mes sentiments.


	— Je ne veux pas te forcer en quoi que ce soit. Je peux comprendre que tu ne sois pas prête à franchir le pas, ou même que je vais trop vite. Mais tu ne me feras pas avaler que tu ne le désires pas autant que moi.


	— Ça n’a rien à voir avec mes sentiments, murmure-t-elle en fermant les yeux.


	Je soupire tandis que le soulagement envahit mon corps jusqu’au plus profond de moi-même. Je m’approche d’un pas franc, mes doigts caressent sa joue et continuent lentement à descendre le long de son cou. J’ai le plaisir de voir son corps frémir sous mes caresses.


	— Je ne te veux aucun mal, Méjaï.


	Sa petite main vient emprisonner la mienne et l’immobilise sur sa poitrine.


	— Mais ce ne sera pas mon cas, murmure-t-elle d’une voix enrouée de tristesse. Si je perds le contrôle, ma soif, comme tu dis, se mélangera immédiatement à moi. Baissant de nouveau le visage vers elle, je lis l’inquiétude qui brille dans ses yeux.


	Je la serre étroitement contre moi, resserrant mes bras autour d’elle, posant le menton sur sa tête. Quand je sens son étreinte se nouer autour de ma taille, c’est comme une bouffée d’oxygène.


	Saisissant ses mains pour les remonter à mon cou, je plonge mon regard dans le sien, déterminé à lui montrer qu’il n’y a aucune crainte à avoir.


	— Chélie m’a parlé de ta soif et cela ne m’effraie pas. Je te surveillerai pour être sûr que tu restes toi-même.


	— Max…


	— Est-ce que tu serais capable de me décapiter ? demandé-je rapidement.


	Ses yeux s’agrandissent telles des soucoupes spatiales avant de me répondre :


	— Non !


	— Tant mieux, ma tête est une partie que j’affectionne particulièrement, continué-je sur un ton sérieux qui la déstabilise encore une fois, avant de ne plus tenir et de glousser moqueusement.


	Sans la lâcher, mon corps la balance au rythme de mes rires pendant qu’elle me tape l’épaule en m’offrant une moue à croquer. Je prends cette conversation sur le ton de la plaisanterie, non parce qu’elle m’effraie ou que je la fuis, nullement. Je désire simplement détendre l’atmosphère. Que je réussisse à délier tout ce qu’elle rêverait de me dire sans qu’elle soit terrifiée par mes réactions. Que tout lui semble plus léger.


	Je resserre encore les bras autour d’elle, lui montrant qu’il n’y a aucun risque qu’elle ne m’échappe. Nos yeux se cherchent tandis que nos corps s’épousent déjà sans la moindre difficulté comme si chacun de nos membres avait déjà ses habitudes.
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